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JL>^epuis  huit  Jours,  on  difoità  Paris  qu’il  y àuroit  une 
révolte  le  27 

Samedi , 25- , le  fleur  Réveillon  (a)  , fabricant  de  pa- 
pier:, prononça  un  difeours, véhément  dans  l’aflemblée  du 
Tiers â réglife  Sainte-Niargueriie:  &dit  entre  autres chofes: 

_«  par  les  réformes  projetées  , par  le  progrès  des  arts  ôc 
oi  de  Tagriculture  , puilhons-nous  voir  un  ouvrier  , comme 

autrefois , fubfiller  avec  quinze  fols  par  jour  ! « 

Dès  le  Jour  même,  des  gens  intérefiés , dit-on,  à ce 

qu"il  y eût  une  révolte répandirent  dans  le  peuple 

que  le  jfieur  Réveillon  vouloit  que  fon  bornât  à quinze 

fols  la  Journée  d'ouvrier .Dne  aflez  grande  afliuence 

fe  préfente  devant  fa  maifon  ^ a ec  tumulte  ; il  prend  le 
parti  dé  s’enfuir  dans  une  voiture  d’ozier. 

Dimanche  , 26 , au  prône , le  curé  de  fainte  Margue- 
rite Juftifia  le  fleur  Réveillon  j mais  on  ne  vouloit  pas  ' 
entendre  la  vérité. 

Lundi , 27 , des  enfans  d’abord  , & puis  cinq  à fîx 
mille  ouvriers , journaliers  & gens  de  boutique  fe  rendirent 
à la  place  de  grève,  y élevèrent  une  potence j pendirent 
& brûlèrent  un  rranequin  d’ozier  repréfentant  le  fieur 
Réveillon. 

La  garde  de  Paris,  les  gardes  françoifes  afTillèrent  à 
ce  fpeétacle  fans  le  troubler. 

A 4 heures  de  raprès-midi , des  gens  couroient  le  Ma- 
rais en  criant  •*  Poici  La  révolu  5 & dans  un  clin  d’œil , 
boutiques,  portes  & fenêtres  furent  fermées. 


( s.  ) Le  fieur  KéveiLlon  était  \adis  Savoyard-cammïjjiow.aïre.  Il 
fit  enfuite  un  petit  commerce  d*images.  Il  inventa  & vendit  le 
premier  les  pantins-  Il  a fait  une  fortune  immenfe  » ff  a obtenu  le 
cordon  de  Saint-Michel.  Il  venait  de  vendre  y il  y a fix  jours , fes 
fonds  au  Secrétaire  de  l*ex~principal  Minijîre  i y 800  y 000,  Ce 
eut  prouve  ^ue  ccfccrétaire  ne  s’éteh  pas  oublié  dans  fa  plaee^ 
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Le  28 , à la  même  heure , nouvelle  émeute  au  faux- 
bourg  Saint- Antoine.  Notez  que  ce  fauxbourg  eft  peuple 
de  tous  les  ouvriers  de  Paris.  Le  guet  à cheval  y etoit 
accourru  avec  la  Maréchaudée  & les  gardes  fran^oifes. 
Du  haut  des  toits  & des  fenêtres  , on  lança  fur  les  troupes  , 
des  tuiles  , des  pots  ^ des  bûches , &c. 

Le  Duc  du  Châtelet  ordonna  enfin  une  déchargé^  d^itua 
quelques  féditieux  & en  blefla  plufieurs.  C’étoitun  fpectacle 
impofant  &:  terrible  de  voir  vingt  - mille  perfonnes  detier 
quelquefois  les  gardes  françoifes  ^ hilr  ^ difparoitre 
comme  des  éclairs , 3c  revenir  enfuite  avec  des  regards 
animés  par  la  rage^  pouffer  des  cris  infultans 
' Dans  une  fécondé  décharge  , qui  fût  plus  meurtriere 
que  la  première^  on  vit^  avec  horreur j un  cadavre 
refter  fufpendu,  à un  toit>  par  une  jambe.  - - - - 
Les  morts  ont  été  jettes  dans  un  coin,  1 endant  deux 
heures  on  a tranfporté  les  blcffés  dans  les  hôpitaux  , a la 
face  du  peuple  , dont  la  fureur  ne  pouvoir  que  s accroître 
par  une  telle  vue.  - - ^ ^ , 

On  amis  aux  fers  une  vingtaine  de^  révoltés^,  qui, 
ainfi  que  la  plûpart  de  leurs  chefs  > s etoient  eniyres  dans 
unefalle  bafle,  devant  la  maifon  du  fieur  Réveillon. -- - 
Qui  a donné  à boire  à ces  gens-là?  Qui  a payé  Ij  vm? 

La  maifon  du  fieur  Réveillon  a été  entièrement  devaf- 
tée.  Il  n’en  relie  que  la  coque.  Les  papiers  d affaires  & 
de  fabrique  j les  boiferies , les  décorations  , tous  leà 
meubles  ont  été  brûlés  fur  la  rue.  L un  des  feditieux  , 
tenant  une  pendule  , une  montre  d’or  , &c  un  faifeeau  de 
de  billets  de  la  cailfe  d’efeompte  s’ell  prefenté  à une  des 
fenêtres^  en  difant  : « Vous  voyez  que  cen’ell  pas  pour 
33  voler  ”5  & il  a tout  jette  au  feu. 

Dans  le  fort  de  l’émeute  ^ on  a contraint  des  curieux 
de  defeendre  de  voiture^  3c ^ de  crier:  Five  U le 

Tiers ‘Etat  3 6*  M,  Necker  ! Circonftance  qui  a confirme 
nombre  de  perfonnes  dans  Tidée  que  le  fieur  Réveillon 
n"a  été  que  le  prétexte  de  la  révolte. 


ha  fuite  inceffamment, 
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LETTRE 

A U R O I, 

Relativement  aux  défajlres  arrives  au 
Fauxbourg  Saint  - Antoine  , à Paris  5 
le  Lundi  27  , la  nuit  fuivante  ^ & U 
lendemain  18  Avril  lySg, 

Far  un  Citoyen  zélé  , Habitant  dv, 
Fauxbourg  Saint  - Antoine, 

S IRE; 

Dans  un  moment  où  les  vues  paternelles  de  votié 
majefté  , ' fécondées  d’un  miniltre  vertueux  promettent  a 
fon  peuple  un  bonheur  inaltérable  > dans  un  moment  où  la 
nation  entière  femble  fe  réunir ^ comme  de  concert,  pour 
répondre  à des  intentions  aufli  pures  j & confolider  à ja- 
mais dans  fon  fein  les  principes  conftitutionnels  de  la  véri- 
table monarchie  i dans  un  moment  où  tous  les  François, 
en  mémoire  d’un  h beau  triomphe , ne  devroient  fe  livrer 
qu’aux  tranfports  de  la  joie  & de  la  reconnoifl’ance , pour- 
quoi faut-il , fire  que  je  me  voie  foicé  de  retracer  à vos 
yeux  l’événement  déplorable  que  la  capitale  vient  d’éproiï- 
ver  , & fur  lequel  les  larmes  de  mes  concitoyens  coulent 
encore  1 

Témoin  de  cette  «feene  horrible  , inllruit  d’une  infinité 
de  circonftances  que  j’ai  vérifiées  moi  - meme  > foufFrez  , 
fiie , que  je  défende  devant  vous  la  caufe  de  i’humanité 
plaintive  qui  vous  parle  par  ma  voix. 

Je  ne  dirai  point  à votre  majefté  que  des  bruits  fourds  3 
qui  fe  répandent  clans  le  public  , attribuent  la  caufe  ori* 
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gînaîre  de  ces  malheurs  à des  hommes  ennemis  du  bien 
générai  que  raffemblée  de  la  nation  va  rétablir  ^ parce 
que  leur  intérêt  perfonnel  s*en  trouvera  bleffé  » je  me 
garderai  de  publier  fur  leur  compte  que  j pour  allumer 
le  feu  de  la  fcdition  ^ on  aflure  que  leurs  mains  criminelles 
ont  foudoyé  une  troupe  de  mercenaires  que  de  preflans 
befoins  alTiégent  incefiamment.  Je  ne  veux  attacher  aucun 
foupçon  fur  perionne  ; je  livre  les  coupables  à leurs  propres 
remords.  Je  n'entreprendrai  pas  non  plus  de  juftifier  la  con- 
duite des  trilles  inllruments  que  leur  haine  a dit-on  fait 
mouvoir  en  fecret  pour  troubler  fharmonie  qui  règne 
dans  votre  royaume.  Je  fais  > lire  ^ qu'en  fuccombant  à 
une  amorce  perfide  , mais  féduifante , que  la  vengeance 
préfentoit  à ces  malheureux  pour  affouvir  la  faim  qui  , 
peut-être , les  tourmentoit,  depuis  long-temps  ; leur  crime 
n’eneft  pas  moins  grave  aux  yeux  de  la  loi  > mais  fi  votre 
- majellé  daigne  confidérer  d'une  part , la  pofition  déchi- 
rante à laquelle  la  cherté  du  pain  a réduit  fon  peuple , & 
de  l'autre  , que  la  fagefle  en  pareil  cas , exigeoit  de  ceux 
qui  préfident  au  maintien  de  l'ordre  public  3 un  peu 
plus  de  vigilance  3c  d’humanité  » fon  ame  fenfible  & 
douce  , fera  convaincue  qu'il  croit  poflîble  d'éviter  tous 
les  maux  dont  on  nous  a donné  Taffieux  fpeétacle  ^ & 
dans  lefquels  une  foule  de  citoyens  innocens  ont  été 
mâlheureufement  enveloppés. 

En  effet , fire  ^ les  premières  étincelles  de  la  rébellion 
s'érant  manifellées  le  lundi  17  avril  3 à deux  heures  après 
midi  3 c'étoit  le  moment  de  faire  marcher  des  forces 
fuffifantes  ^ & de  s'emparer  de  toutes  les  communica- 
tions pour  atténuer  y affaiblir  Sc  diffiper  les  féditieux 
dans  leurs  courfes  Mais  point  du  tout_,  l'aélivité  indo- 
lente des  chefs  qui  commandent  vos  troupes , leur  donne 
le  temps  de  fe  réunir,  de  fe  fortifier,  de  prendre  une 
ferme  confiftence  ; 8c  ce  n'eft  que  fur  les  dix  heures  du 
foir  qu’une  foibîe  portion  des  enfans  de  Mars  paroît  fe 
réveiller  de  fa  léthargie  pour  remettre  en  mouvement , 8c 
étouffer  l'incendie.  Bien  plu'^ , le  lendemain  28  , au  lieu 
de  prévenir  le  danger , en  apollant  de  la  troupe  dans  les 
endroits  où  Ton  favoit  que  les  rébelles  vouloient  fe  por- 
ter , toute  la  fbldatefque  retombe  dans  fon  premier  en- 
gourd  iffe  ment , 8c  par -là  fournit  l'occafion  favorable  a 
ia  rédîtîon  de  reprendre  une  nouvelle  vigueur.  Quelle  né-^  ' 
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gîigence  ! Et  quand  le  mal  eft  au  comble , que  les  têtes 
font  exaltées  , & que  l’embrafement  eft  prefque  géné- 
ral c’eft  alors  que  des  troupes  fondent  de  tous  côtés  & 
que  des  canons  , qui  portent  mille  morts  dans  leurs 
flancs  5 les  accompagnent  1 Et  c’eft  vis-à-vis  de  vos  fu- 
jets  , fire  , que  l'on  fe  permet  de  marcher  avec  des  ar« 
mes  que  l’état  ne  conçoit  , ne . fait  conftruire  que  pour 
vaincre  Tes  ennemis!  A une  époque  la  plus  intéreftante, 
à une  époque  où  vous  donnez , lire  , à l’univers  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  ^ par  le  bien  que  vous  voulez 
faire  au  milieu  de  votre  nation , falloit-ii  que  des  chefs 
barbares  , au  lieu  d’appaifer  le  mal  , n’aient  fait  que  l’ag- 
graver ! 

Dans  les  troubles  de  l’an  pafle , un  capitaine  j à la  tête  du 
nombreux  détachement  qu'il  commandoit  ^ fait  mettre,  fa 
troupe  fous  les  armes  j il  la  fait  ranger  en  bataille  ^ &: 
fait  charger  en  préfence  du  public  > enfuite  avec  un  ton 
vraiment  patriotique , le  chef  s’avance  & leur  dit  : Que 
’voulez-vous  ^ 6*  que  aoyei^-vous  ftiirc?  Vous  peut-être 
blejfer  ou  tuer  quelqu'un  de  ma  troupe  ; nous  vous  ferons  sûre- 
ment  plus  de  mal  y mais  ce  fera  malgré  nou's  : croye:'-moi  ^ 
ne  devene:!^  pas  injufies  , ne  nous  fore  e^^  pas  à devenir  vos 
tyrans:  nous  fommes  vos  frères  ^ tous  concitoyens  ; nos 
mains  ne  répanderont  le  fang  de  nos  frères  qu  ave:: 
beaucoup  de  feine  êd  a la  dernière  extrémité  : croyez-moi , 
mes  enfans  , retirci-vous.  Quel  fut  l’effet  de  cette  haran- 
gue patriotique  1 Le  public  approuva  le  chef,  témoi- 
gna la  joie , & l’affurance  de  fa  tranquillité  par  les  plus 
vives  acclamations  de  vive  le  Roi  , vive  le  Roi, 

Voilà  quelle  fut  U fin  de  cette  révolte,  contre  la- 
quelle vos  minillres  d’alors  , lire  , faifoient  rnarcher  le  fer 
èc  le  feu.  La  conduite  de  ce  chef,  fi  M.  du  Châtelet 
l’eût  pris  pour  modèle , auroit  fans  ‘doute  appaifé  les 
troubles  qui  régnoient  dajis  la  capitale  de  votre  royaume  î 
mais  tout  au  coniraire  , loin  de  porter  aux  rébelles  des 
paroles  de  paix  & de  s’avancer  vers  eux  avec  cette 
aménité  qui  caraéiérife  l’homme  vraiment  fenfible  aux 
malheurs  de  l'humanité  , la  fureur  éclate  dans  fes  yeux  y 
comme  un  lion  rugiffant,  il  anime , il  pouffe , il  excite  fes 
foldars  à fe  repaître  du  fang  de  leurs  concitoyens.  La 
mort  vole  au  hafard  de  tous  côtés  ; elle  tombe  à coups 
précipités  fur  tous  vos  fujets  fans  diftinétion  > elle  va 
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trancher  le  fil  des  Jours  deTépoux;  de  Tépoufe  & des 
enfans  renfermés  dans  leurs  foyers.  Quel  tableau  effrayant  1 
J'ai  vUjfire  »j'ai  vu  toutes  les  croifées  de  plus  de  vingt 
raaifons  criblées  de  coups  de  fufils  ; la  terre  couverte  de 
fang , de  cadavres  dont  les  derniers  4bupirs  combat- 
toient  encore  contre  les  cruelles  atteintes  de  la  mort, 
L’époufe  J accablée  de  douleur  pleurer  fon  époux  ; des 
enfans  pouffer  de  lugubres  cris  fur  la  perte  de  leurs 
pères;  des  familles  entières  gémir  ^‘fe  lamenter  & s’arra- 
cher les  cheveux.  Ah!  que  le  fer  puniflb  , s'il  le  faut,  les 
citoyens  rébelles , mais  qu  il  épargne  du  moins  les  citoyens 
innocens  ! 

Sire , n'eft-il  pas  révoltant  que  les  chefs  de  vos  troupes 
fe  foient  portés  à des  excès  aufli  féroces  1 Hé  quoi  î le 
fujet  qui  lepofoit  tranquillement  chez  lui , a partagé  le 
funerte  fort  de  la  troupe  des  rébelles.  O fouvenir  épou- 
vantable qui  me  foulève  le  cœur  ! Etoit-il  donc  difficile 
d’épargner  à nos  yeux  ce  maflacre  effrayant  ? Que  n invef- 
tiflbit-on  l'endroit  qui  renfermoit  les  féditieux  î Que  ne 
les  prenoit-on  par  la  famine  ? Que  n’employoit-on  tout 
autre  moyen  , plutôt  que  de  verfer  , au  hafard,  le  fang  fi 
précieux  des  citoyens  ? Mais  je  m'apperçois  que  la  fenfi- 
biliîé  de  votre  majeffé  s’affedfe  au  récit  affreux  de  tant 
de  malheurs.  Vous  rougiffez  , vous  frémifîez  : ô mon 
prince, ô mon  roi,  pardonnez  à mon  entreprife  en  faveur 
de  la  pureté  de  mon  zèle  : que  ne  puis-je,  hélas!  dérober, 
à vos  regards  attendris,  la  fource  de  tous  les  maux  qui  fe 
font  répandus , depuis  quelque  temps  , fur  votre  empire  î 
Oui,  lire,  les  chofes  font  arrivées  à leur  comble,  les 
cris  fe  fontj/entendre  de  tous  côtés»  les  gémiffemens  de 
votre  peuple  vont  fe  tourner  en  fureur,  li  la  bonté  de 
votre  majeffé  n'apporte  un  prompt  fecours  à leurs  maux  , 
en  faifant  baiffer  le  prix  des  bleds  ; car , n*en  doutez  point , 
firCj  c’eff  à la  cherté  du  pain  que  l’on  doit  attribuer  nos 
derniers  malheurs.  Ne  fouffrez  donc  pas  qu'un  peuple  qui 
vous  aime,  qui  vous  chérit,  qui  vous  adore,  languide 
plus  long-temps  dans  les  horreurs  de  la  plus  affieufe  mi- 
sère. Accueillez , d’un  œil  favorable,  les  réclamations  de 
ce  bon  peuple  qui^  les  larmes  aux  yeux  & les  mains 
luppliantes  & tendues  vers  vous  , implore  votre  clé- 
mence : que , dans  un  moment  où  les  rayons  de  votre 


toute-puiffance  vont  couvrir  la  nation  en  corps , & faire 
briller  d"ime  lumière  plus  éclatante  le  beau  jour  de  cette 
augulle  affemblce  j que  dans  ce  luoment , fire , tous 'vos 
fujets  , libres  des  foucis  qui  emp’oifonnent  leur  exigence  , 
partagent  la  joie  d'un  fi  grand  bonheur.  Que  chacun  à 
Tenvie  ne  foit  occupé  que  du  foin  de  célébrer  une  céré- 
monie digne  de  paficr  à la  pofiérité  la  plus  reculée. 
Parlez  , fire , à votre  voix  rabondance  va  étaler  fes  tré- 
fors  , & répandre  ^ à pleines  mains  fes  largefies  au  mi- 
lieu de  votre  royaume.  Ordonnez  à vos  intendans  de 
•faire  ouvrir  les  greniers  de  ces  accapareurs  inhumains  , 
que  leur  infatiable  cupidité  tient  fermés  depuis  li^  long- 
temps :aufli-tôt  la  difette  difparoîtra;  le  pauvre  ^ à por- 
tée de  fatisfaire  fes  befoins^  reprendra  fes  forces  abattues 
pour  faire  fleurir  votre  empire  par  l'agriculture  , les  arts 
& le  commerce,  & pour  fupplier  le  roi  des  rois  de  répan- 
dre fur  votre  règne  les  bcnédiélions  célefles. 

Et  toi  y miniflre  aulfi  fage  qu’éclairé^,  que  l’envie  per- 
fécute  fans  cefle  , mais  fur  qui  fes  traits  s'émouffent  comme 
la  dent  du  ferpent  fur  la  lime.  Neker  feul  foutien  de  la 
France  , aide  de  ton  génie  , le  monarque  jufle  & humaîa 
qui  te  retient  à fes  côtés  j que  les  pleurs  dirpeuple,  écrafé 
fous  le  poids  de  fa  misère , touchent  ton  cœur,  fais  fuc- 
céder  à ces  jours  de  deuil  des  jours  plus  fereins  ; & ru 
mériteras , comme  un  autre  Sully , la  reconnoilfance  de 
nos  derniers  neveux. 


NOTES 

Servant  a appuyer  La  vérité  des  alertions  que  nous  avons 
. avancées  dans  notre  lettre, 

lo.  Dans  le  .moment  où  elle  étoit  à rimprefnon  , nous 
avons  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi , qu'il  étoit  dé- 
tenu 19  prifonniers  au  Châtelet  *,  pour  avoir  contribué 
au  défafire  , & qu'ils  y font  continuellement  interrogés. 

a®.  Le  fieur  Embal  , chirurgien  , rue  de  Montreuil  , 
n^.  ‘23  , a panfé  & médicamenté  une  infinité  de  perfonnes 
qui  ont  été  dangereufement  blcfiécs. 

^ 3^.  Au  nombre  de  ces  blelTés  elt  le  chaudronnier  qui 
deiVuje  vis'à  vis  k 9 4 U maifoa  du  fisur  Ré- 
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veillon:  il  a une  femme  &ç  quatre  enfans.  On  n’attend 
que  le  moment  de  fa  mort-  Ce  malheureux  citoyen  s étdit 
prudemment  retiré  cher  lui  , lorfque  ^ obligé  de  defeen^ 
dre  dans  fa  boutique  , que  le  peuple  avoit  enfoncée  pour 
s’y  mettre  à l’abri  des  coups  de  fabre  qu’il  voyoit  porter 
de  droite  & de  gauche  , il  en  reçut  un  lui-même  , qui  ne 
laifle  plus  rien  à efpérer  pour  lui. 

4°.  Il  a été  dépofé  chez  un  jardinier»  rue  Montreuil, 
no.  8,  foixante-dix  ou  quatre-vingts  cadavres  morts. 

Le  30  avril,  le  commiflaire  a dreffé  un  procès-ver- 
bal du  dégât  commis  dans  la  maifon  du  lîeur  Réveillon. 

60.  Nous  croyons  devoir  avertir  le  public,  que  tout  le 
quartier  du  fauxbourg  Saint  - Antoine  s’accorde  à dire  que 
le  lîeur  Réveillon  jouit  de  la  meilleure  réputation  i qu’il  s’eft 
toujours  montré  fenlible  & généreux  envers  les  infortu- 
nés > que  même  , pendant  l’hiver  dernier , il  a nourri  gratis 
plus  de  deux  cents  ouvriers,  & que  le  propos  qu’on  lui  a at- 
tribué n’a  pu  être  inventé  que  par  quelqu’un  de  fes  ennemis. 

70.  Nous  avons  cru  devoir  épargner  au  public  les  dé- 
tails du  fpeétacle  fanglant  que  préfente  la  maifon  d’un 
marchand  de  vin , près  du  lieur  Réveillon  , où  pend  pour 
enfeigne  le  Châtaignier  ; notre  plume  fe  refufe  à tracer  de  * 
telles  horreurs. 


P.  S,  Le  colporteur  nommé  de  la  Motte , de  la  vill® 
de  Rouen  » vient  d’être  arrêté , & mis  au  cachot  par  dé- 
cret décerné  par  le  parlement  de  Rouen  , pour  avoir  dil^ 
tribué  un  petit  ouvrage  intitulé  : la  mort  du  Tiers-Etat  de 
la  province  de  Normandie  ; ouvrage  relatif  à une  émeute  ar- 
rivée dans  la  même  ville.  Des  lettres  en  date.du  30  avril, 
annoncent  que  le  parlement  inflruit  le  procès  de  ce  mal- 
heureux , qui  périra  probablement  fous  le  defootifme  dç 
ces  deilrudteurs  du  genre  humain. 


